Lc 17,5-10
Alors que les premiers versets du chapitre 17 s’adressent aux disciples, ce passage-ci concerne les apôtres (apo-stoloi : ceux qui sont envoyés au loin), qui font une demande au Seigneur. Ils veulent probablement une sorte de garantie en ayant un supplément de foi… Le même verbe ‘ajouter’ qu’ils utilisent ne se trouve chez Lc qu’à propos de l’impossibilité d’ajouter une coudée à sa vie (12,25.31).

Mais « ajouter de la foi » (5), c’est un peu comme si la foi était une denrée distribuée par le Seigneur, ce qui ne correspond pas à la façon dont en parle Lc. En effet, Jésus admire la qualité d’« une pareille foi » (du centurion, 7,9), ou il s’exprime à propos de l’existence de la foi soit en demandant « où est votre foi ? » (8,25), soit en affirmant « ta foi t’a sauvé » (7,50 ; 8,48 ; 17,19 ; 18,42), ou encore en demandant si le Fils de l’homme trouvera « la foi sur la terre » (18,8). Il n’y est donc question ni de fournir ‘de la foi’, ni d’une quantité de foi que l’on pourrait mesurer.
La réponse de Jésus (6) se formule dans le règne végétal, où le plus petit peut donner le plus grand : le grain de moutarde (ou de sénevé, comme dans la parabole du Royaume de Dieu, 13,9).

Le murier (seul emploi dans le NT), ‘sycaminos’, est de la même famille, en grec, que sycè ou sycaia, figue ou figuier ; ferait-il penser aux fruits donnés au long des jours ? Avec alors le contraste qu’après avoir été coupé de ses racines, déraciné (ec-rhizoô), il serait planté (phyteuô) dans la mer (thalassa), généralement associée au mal !
L’’obéissance’ du murier (exprimée par un dérivé du verbe écouter, hyp-acouô) intervient ici dans un contexte d’appel à la foi comparable à celui des vents et des flots qui ‘obéissent’ à Jésus (8,25).

Le « serviteur » aux v.7 et 10 est en fait un doulos, un esclave, mais plusieurs termes peuvent se référer à la communauté chrétienne.

Ainsi, un de ses travaux aux champs est de ‘labourer’ (d’un verbe sur le radical de la charrue (arotron, comme quand il est question d’y mettre la main, 9,62) ; l’autre travail est de ‘mener’ le troupeau, comme un pasteur (poimainô), ainsi qu’on le retrouve en Ac 20,29 (mener l’Eglise) (et chez Jn, dans la mission confiée à Pierre : 21,16). 
Son service (8) est exprimé par le verbe d’où vient le mot ‘diacre’ : diaconéô qui s’applique régulièrement au service dans l’Eglise. (Le fait qu’il se ‘ceigne’ invite au rapprochement avec l’attitude de Jésus au lavement des pieds et avec ce qu’il dit alors précisément de la mission du doulos et apostolos, Jn 13,16.) 

‘Avoir de la reconnaissance’ : le mot charis (9) est fréquent chez Lc et peut exprimer grâce, reconnaissance et même récompense.
Les ‘prescriptions’ : d’un verbe dia-tassô : disposer en ordre, d’où répartir (les tâches, par exemple).
Les apôtres sont invités à se reconnaitre « simples serviteurs » (ou « serviteurs inutiles » comme on les qualifie souvent), littéralement a-chreioi, non indispensables (10) : on n’en a pas absolument ‘besoin’ (chreia, comme dans la réponse à Marthe en 10,42).
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